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MESSIEE ROUXEL PRETRE SÜLPICIEN.

« Messieurs,
11 Rien de plus attrayant dans l’histoire 

des nations, que d’étudier la naissance et 
l’accroissement des colonies, qui ont succes­
sivement peuplé l’univers ; et dans l’histoire 
des colonies elles-mêmes, rien de plus inté­
ressant que de rechercher les motifs si variés, 
ai disparates, qui contrebalancèrent l’amour 
de la patrie dans le cœur des premiers fon­
dateurs.

“ Quelquefois le sol natal, ruiné par la 
famine, ou naturellement stérile, ou surchargé 
d’une population excessive, ne peut plu» 
nourrir tous ses enfants ; alors il en déverse 
le trop-plein sur des contrées désertes ou
plus fertiles........ Ainsi, quand l’empire
romain expirait épuisé de vieillesse et de 
débauche, les régions septentrionales de 
l’Europe jetèrent sur lui nn essaim de nou­
velles nations, sans se dépeupler elle-mém s.

“ Le plus souvent, surtout depuis trois 
siècles, la fondation des en unies fut inspirée 
par la soif des richesses. Sans parler de ces 
compagnies de commerce, qui ressemblent à 
des républiques coloniales, l’exemple le plus 
singulier que l’on puisse citer en ce genre, 
c’est bien te nouvel Etat qui s’improvise 
dans une contrée à peine connue il y a dix ans : 
le berceau de la Californie fut une mine, et ses 
premiers colons furent dus chercheur» d’or.

“ N’a-t-on pas vu même des colonies dont 
les fondateurs furent des ctimioels ou de» 
séditieux, qoe la société avait vomis avec 
horreur de son sein, ou qui poursuivis par I» 
justice vengeresse de la patrie, allaient sou» 
d’autres cieux, cacher leur honte et chercher 
l’impunité ? Eh ! que fut Rome 8 sa nais­
sance ? un amas de chaumières peuplées par 
des pâtres sauvages et des brigands.

“ D’autres fuis, opprimée par l’injustice 
des lois on le despotisme capricieux d’un
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tyran, des citoyens paisibles ont mieux aimé 
la liberté sur la terro d’exil, que l’esclavage 
au sein de la patrie. Sans les cruautés de 
Pygmalion, Carthage n’eût jamais existé. 
Et, si nous ouvrons l’histoire moderne, le 
Maryland a dû sa naissance 8 une troupe de 
fervents catholiques, qui, persécutés comme 
des criminels de lèse msjasté, parce 
qu’ils refusaient d’élre des parjures et des 
apostats, allèrent planter la croix sur les borda 
il» Chesapeake, et vivre en paix à son ombre. 
Oh ! qu’elle est belle et pore cette colonie 
de confesseurs de la fui, qui renoncent à leor 
patrie terrestre pour se soustraire aux séduc­
tion» et aux tracasseries de l’erreur I Hélaa I 
pourquoi faut il qu’elle ait été presque aussi­
tôt étouffée par des sectaire» ingrats, que an 
charité avait reçus à bras ouverts et réchauf­
fés dans son sein 1 Honneur éternel aux 
premiers pèlerine du Maryland I oui, car lea 
motifs qui les animaient étaient saints et 
pura ! mais il en est un, plus sublime et plus 
saint encore.

“ Tâchons de noua tracer le type, l’idéal 
d’une colonie. Imaginons des fondalem et 
des co ons, non plus poussés par la nécessité 
de chercher un refoge contre la misère on la 
juste apimadver-ion de» lois, non plus animés 
par la soif de l’or ou l’esprit de révolte, non 
plus même inspirés par le juste et noble 
désir d'échapper A une oppression tyranni­
que. Concevons une troupe d’hommes d’é­
lite, qui, s’oubliant eux-mêmes, sacrifient la 
vie douce et paisible que la patrie leur pro 
met, pour aller vivre sur nue plage barbare, 
travailler à la couversiun des peuple» sauva­
ges, et périr eonr leurs coups. En nn mot, 
pour avoir le type le plus élevé, l’idéal le 
plus pur d’une colonie, il faut imaginer une 
colonie d’apôirea.

“ Une oo'onie d’apôtres ! mais l’apostolat 
n’est il psa exclusivement réservé aux étui-


